


DES DIFFÉRENTES ÉPOQUES

DE CONSTRUCTION

DE

SAINT-PHILIBERT DE TOURNUS'

On a beaucoup écrit sur Saint-Philibert de Tournus ', et la
curiosité des archéologues est loin d'être satisfaite. Après Juénin,
dont l'oeuvre au point de vue historique est capitale, après
Marcel Canat, après la notice insérée au tome I des Archives de la
Commission des Monuments historiques, après Meulien le dernier
en date des historiens de Tournus, qui n'a guère fait à cet égard
que reproduire ses devanciers, et je ne cite ici que les travaux

1. Lu à la séance du z juillet j 903.
2. Les deux ouvrages principaux â consulter pour l'histoire de l'abbaye de

Tournus sont les suivants
Chifflet, Histoire de l'abbaye royale et de la ville de Tournu.ç. - Dijon, 1664,

in-4. - P. Juénin, Nouvelle histoire de l'abbaye de Saint -Philibert et de la ville. (le.
Tournas. - Dijon, 1733, in-4.	 -

Il faut citer encore
Pierre de Saint-Julien de B.aleurre, Un livre de l'abbaye et ville de Tournas.

- Paris, 181.

Dons et Dom Durand, Voyage littéraire de deux bénédictins de la
Congrégation de Saint-Maur. —Paris, 1717-1724, z vol. in-4. (Pour Tournus,
cL t. 1, P. 230232.)

P. Mérinlée, Notes d'un voyage dans le Midi de la France. - Paris, 1835,
in-8. (Tournus, P . 73-81.)

Ragot, Statistique du département de Sadne-t-/-Loire - Màcon, 1838, 2 vol.
in-4.

Joseph Bard, Monographie de la basilique abbatiale de Sailli-Philibert de Tour-
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les plus importants ou les meilleurs, il reste encore à dire sur
cette église dont l'age et le grand caractère frappent de respect
tous ses visiteurs.

Sait-on.à quelle époque faire remonter sa construction ? Le
plus récent et à coup sûr le plus documenté de nos Manuels

nus. - Lyon et Paris, 1845, broch . in-8. (Cette notice fait suite au Manuel
d'archéologie sacrée du même auteur, p. 322-367.)

Marcel Canat de Chizy, Notice sur Saint-Philibert de Tournus, lue au
Congrès archéologique de France de i80. - Paris, 185', in-8 (p. 92-107).

Mgr Devoucoux, Notice sur Saint-Philibert de Tournus, dans l'Annuaire de
Sadne-et .Loire de 181, p. 221-227.

Alb. Lenoir, Architecture monastique. - Paris, 1852- 5 6, 3 parties en 2 vol.
in-4.

]3lavignac, Histoij-e de l'Architeciure sacrée du IVe au X' siècle dons les anciens
évêchés de Gcuiue, Lausanne et Sion. - Paris, j 85;, t vol. in-8 et atlas.

Archives de la Commission des Mo,:ur,isils historiques. - Paris, 18 5-72,
4 vol. gr . in,-fr (Tournus, t. I).

Marcel Canat de Chizy, Note sur deux inscriptions romanes mentionnant
des architectes de l'église abbatiale de Tournus, dans le Bulletin Monumental
de 1872. - Caen, 1872, in-8.

Erre. - Meulien, Histoi,-e de la ville et du cuton de Tournus. -Tournus, 1893,
in-8.

Em. Meulien, Notice sur une inscription murale de l'époque, romane dans
l'église abbatiale de Tournus, - dans les Annales de l'Acadén,ie de Mdcou, p série,
t. I. - Mâcon, 1896, in-8.

Aug. Choisy, Histoire de l'Archilectu,-e. - Paris, 1899, 2 vol. in-8.
Congrès archéologique de Fiance, LXVI' session, â Mâcon, en t 899.	Paris

et Caen, 190!, i y . in-8 (Tournus, p. 59-61); dans le même volume:
Jean Martin, Découvertes archéologiques dans les dépendances de l'église

abbatiale de Tournus;
Jean Martin, Influence de la dévrition populaire sur le monnayage de l'ab-

baye de Tournus-
jean- Jean Martin, Étude rétrospective sur les anciens bâtiments claustraux de

l'abbaye de Tournus, dans les Annales de l'Académie de hfricon, y série, t. V.
—Mâcon, 1901, in-8.

Ferd. 'I'crrillon, Recherches sur l'elisc primitive de Saint-Valérien [de Tour-
nus], s. I. n. d., brochure de 73 pages, in-8 (Tournus, 1900).

A. Pei raultDabot et de Baudot, Archives de la. Connu, des Mis. bis:. (en cours
de publication).	 -
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d'archéologie française 1 attribue la nef (et sans doute aussi le
narthex) aux premières années du xr siècle, le choeur au premier
quart du XFIe et la crypte au xii' siècle également. Si, muni de
ce renseignement, et d'ailleurs au courant de ce qui a été écrit
sur la vénérable église abbatiale, vous vous rendez à Tournus,
et qu'après avoir admiré la hautaine et imposante façade, vous
fassiez à l'extérieur le tour de Saint-Philibert en notant les par-
ticularités qui s'offrent à l'oeil le moins exercé, vous êtes saisi
de la complexité de ce monument si homogène au premier
abord; et si vouspénétrez dans l'édifice pour en examiner
attentivement les dispositions intérieures, vous apercevez bien
vite l'insuffisance des appréciations de certains auteurs, les con-
tradictions de certains autres, et vous ne tardez pas à vous ran-
ger prudemment du côté de ceux dont l'opinion est restée hési-
tante.

Et en effet la solution des questions qui se posent n'apparait
pas facile les textes historiques que l'on peut appeler à son
aide ne sont ni abondants ni bien précis; l'étude directe du
monument est singulièrement gênée à l'intérieur par l'affreux
enduit au badigeon appliqué au xvitr siècle z; des fouilles
méthodiques 3 et des sondages s'imposeraient pour donner

j - Camiile Enlart, Manuel d'a,-chéoloie française, t, I, Arcâitectu,-e ' religieuse.
—Paris, 1902, in-8; xx-8i6 p.. 403 fig.

z. Le xvin' siècle fit un déplorable abus de cette pratique qui empâte les
monuments et leur retire tant de caractère. Presque toutes nos anciennes
églises ont subi cet outrage; de grandes cathédrales, comme Chartres, Tours,
Senlis n'y échappèrent point, pas pins que les abbatiales de Saint-Denis et de
Marmoutier, et de grandes églises comme Saint-Eustache de Paris et Saint-
Maclou de Pontoise. - Cf. E. Lefévre-Pontalis, Bulletin monumental, '901,
P. 265.	 -

. J'avais eu depuis longtemps l'idée de faire quelques sondages à Saint-
Philibert quand l'occasion se présenta en 1900, au cours des travaux d'intro-
duction du gaz dans la vieille église abbatiale. Je sollicitai de l'Administration
des Beaux-Arts l'autorisation de (aire quelques fouilles que voulut bien sub'-en-
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quelque certitude \ des hypothèses aussi l'auteur de cette
courte étude ne prétend-il pas trancher les difficultés ni appor-
ter la pleine lumière dans ces ténèbres épaisses; s'il peut éclai-
rer seulement quelques coins d'ombre, ses efforts n'auront pas
été perdus.

Résumons d'abord brièvement les faits historiques et rappe-
lons les textes qu'il importe de connaître pour la discussion qui
va suivre.

Lorsque les moines errants de Saint-Philibert T quittèrent
Saint-Pourçain en Auvergne ', leur dernière étape avant de se
fixer à Tournus, et prirent en 875 3 possession de l'abbaye de
Saint-Valérien,ils y trouvèrent une église bâtie en l'honneur
et sur la sépulture même du saint martyr. Mentionnée dans la
seconde moitié du vit siècle par Grégoire de Tours , cette église
occupait certainement l'emplacement du choeur et de la crypte
actuelle, car il n'y a rien dans le récit du moine Falcon 5 qui

tionner la Société des Amis des Arts et des Sciences de Tournus. J'indiquai
les points précis oit je désirais faire porter mes recherches, points trop res-
treints, recherches trop timides à cause de l'obligation où nous étions de ne
pas nous écarter du tracé de la canalisation du gaz. Ces fouilles, dont il sera
parlé plus loin, furent dirigées avec tout le zèle et la compétence désirables
par M. Jean Martin, conservateur du Musée de Tournus, dont j'ai si souvent
mis à l'épreuve l'infatigable obligeance et apprécié l'exacte érudition.

t. Chassés en 836 de leur monastère de Noirmoutier par les pirates nor-
mands, ïahbé Geilon et ses religieux, emportant avec eux le corps de saint
Philibert mort à Noirmoutier en 683, s'établirent d'abord à Déas, et succes-
siveinent à Cunaud en Anjou, 857; à Messay en Poitou, 862 ; puis â Saint-
Pourçain en Auvergne, en 871.

2. Saint_Pourçainsur-SiOule, ch. I. de c. de l'arrd' de Gannat (Allier).
. Gallia Christiana, t. '"T f,,.stru,ne,ita, col. 224, V; Juénin, Preuves, pp.

9t-93.
4 . De, gloria tnarlyrun,, lib. T, cap. Dv, imprimé par Juénin, P. 9-10 des

Preuves.
. Falcon, moine à Tournus, mort vers 1087. Sa Chronique écrite à la prière

de l'abbé Pierre T'' (t o66- 1107) et dont le manuscrit original existe à la biblio-
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nous permette de croire qùe le corps de saint Valérien ait été
amené d'un autre lieu pour être définitivement placé clans 'là
crypte par l'abbé Étienne lors de la translation de 970.	-

Adalger, évêque d'Autun, se rendant à Rome, tomba malade
à Tournus, y mourut (en 893) et fut enterré dans l'église.
J uénin 1 nous apprend qu'on voyait encore, au xvn' siècle,
son tombeau derrière l'autel d'une des chapelles de la crypte;
avec l'épitaphe Adalgc,'iies hic quiescit Episcopus

Sous Aimin, septième abbé (928-946), la ville et l'abbaye
furent incendiées par les Hongrois 2, comme l'église abbatiale
de Saint-Pierre de Chalon, comme l'abbaye de Savigny en 'Lyon-
nais et comme tant d'autres, dans une des dernières incursions
de ces barbares dans l'Europe occidentale. Ce fait certain mais
dont la date n'est pas bien précise se place vers 935-940.

Après cette catastrophe, on se mit sans doute à rétablir le
monastère et à rebâtir ou réparer l'église. Que se passa-t-il
dans les dernières années du gouvernement d'Aimih ? Faut-il
croire à des rivalités d'origine entre moines de Saint-Valérien
et moines de Saint-Philibert '? Mais la fusion devait être faite
depuis trois quarts de siècle que l'installation à Tournus des
nouveaux venus était un fait accompli; n'y eut-il pas plutôt dés

théque de, Tournus, a été imprimée par Juénin dans les Preuves de son J-lis-
toise. - Voir pour ce qui concerne la translation de saint . Valérien les cha-
pitres 38-4! de la Chronique.

1. Juénin, Nouvelle histoire,., pp. 62, 82, CL aussi GaiNa Chrisliana, t. 1V,
col. 369, et col. 966 oit on lit que c'est sans doute Gautier, 111e abbé de Saint-
Philibert de Tournus, qui Adakariu,,,, .Edue,,sem episr.opu'n, tflO p'tUtHfl in Cfl pIO-

bio Trenorchieusi, d,un Rainant tendent, anno 393, ibidepu tri Ecciesia subten'onea
.tepelivit, vL'i etia,,,tti,m vlsi/tsr ejsts iit,nzt.ltes. Voir aussi J . Martin, Pierres
tombales de l'abbaye de Tournus, p. 69. - Chalon-sur-Saône, 1901, in-4.

2. juénin, p. 69; GaUla Christianes, t. 1V, col 966.	-
. CL Mgr. Devoucoux, dans l'Annuaire de Saône-et-Loire, de (843; Meulien,

Histoire de la ville et du ca piton de Tournus: Perd. Terrillon, Recherches su,'
l'iglise primitive de Saint- Vahfrieu.
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froissements causé par l'installation des reliques de saint
Philibert dans un sanctuaire récemment construit, tandis que le
corps de saint Valérien, martyr, gisait délaissé dans un tombeau
perdu au fond d'une crypte

Toujours est-il que nous voyons après la mort de l'abbé
Aimin un fait très grave se produire ' Gilbert, comte de Cha-
Ion, gagné par les présénts d'un certain Gui, originaire de
Langres et moine de Tournus, voulut le mettre à la tête de l'ab-
bayé, sans se soucier de l'avis des moines. Ceux-ci, ne pouvant
y mettre obstadle, et ne voulant pas obéir à Gui, se retirèrent
pour la meilleure part à Mâcon, emportant les saintes reliques
(celles de saint Philibert), et de là en Auvergne au monastère de
Saint-Pourçain où ils élurent pour abbé Hervé, troisième du
nom, en 946.
- Pendauf les trois ans environ que dura leur absence, de nom-

breuses calamités fondirent sur la Bourgogne, si bien qu'un
concile assemblé à Tournus en 949, entre Pâques et l'Ascension,
déèida de chasser Gui comme intrus et de rappeler les moines
en exil à Saint-Pourçain.

Ceux-ci se mirent en. route pour revenir un grand concours
dé peuple et quatre évêques s'étaiext portés au-devant d'eux;

j . Post cujus abbatis (Airnin) obituin Gilbertus cornes Eduensis, Cabilo-
nensis etc. ac deinde Burgundionum dux donis cujusdarn Guidonis ortu
Lingonensis et nionachi T renorchiensis delinitus, ad abbatiae praefecturani
volait eum assumere, praetcr assensum monachorum, quod cum impedire
non valerent, neque parere Guidoni vellent, eoruiu pars sanior Matisconcm
recessit cum sacris reliquiis, mdc que ad S. Porciauum, quo in monasterio
Herveum.-....in abbatem elegerunt.

Flerveus III, clectus abbas... in cœnobio S. Porciani, ibidem mansit tres
circiter annos, donec scilicet Burgundia, cladibus varus vexata, praelati non
pauci Tornusium accedentes Guidoneni inirusum deturbari statuerunt, niona-
chos que ad S Porcianuna exsules revocari... - GaiNa Christiana, t. IV, co].
966-967.
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leur réception solennelle et presque triomphale leur permit assu-
rément de croire que leur retour était cette fois définitif, et
qu'un nouvel exode n'était plus à redouter.

Hervé vécut jusque vers 960, et laissa en méurant un
monastère pacifié. Son successeur, Étienne, était prieur à Saint-
Pourçain ' lorsque la dignité abbatiale lui échut.

L'abbé Étiennè a laissé la réputation d'un grand btisseur,
et il y a tout lieu de croire que la grande église de Saint-Phili-
bert fut, sinon construite entièrement, au moins achevée par
ses soins 2 . D'une grande dévotion , envers saint Valérien, il
consomma l'union des esprits parmi ses moines en opérant vers
970 k translation du corps de saint Valérien, dont les princi-
paux ossements enfermés dans une châsse et la tète mise dans

i. Saint-Pourçain resta le principal prieuré de l'abbaye de Tournus, et les
relations étaient fréquentes entre les deux monastères. Nombre d'abbés de
Tournus furent élus lorsqu'ils étaient prieurs à Saint-Pourçain, et le recrute-
ment des moines ne cessa pas de se faire dans les familles du Bourbonnais et
de l'Auvergne. C'est ce qui explique sans doute quelques-uns des caractères
auvergnats que l'on remarque à Saint-Philibert. La grande abside de l'église
dont la muraille est décorée â l'extérieur d'une marqueterie de pierre comme
on en voit aux églises d'Auvergne, notamment à Notre-Dame-du-Port, et
très probablement l'oeuvre de Fraucon du Rouzay, 13e abbé de Tournus, issu
d'une famille noble du voisinage de Saint-Pourçain, et qui était prieur à
Saint-Pourçain lorsqu'il fut élu abbé.

2. GaUla C/,rjstia,,a, t. IV, col. 967 Stephanus I monasterium ah Hun-
garis eversurn instanravit anno iticerto. Idem anno circiter 970... corpus S.
Valeriani martyris in capsa inclusit. n - D'un passage de la Chroniquede Falcon
on n tiré des interprétations diverses. Voici ce passage [dent quoque venera-
buis abbas corpus BeaU Porciani subleva,,s a tu,nulo, in dnohns praiose coniposutis
scriniis; imagine griNce?, alioquc fal'refocto Wu10 colbocavil, tuajorcinquc ;nonaslerii
fabricant o fundatuenbo cotts?rnxib (Falcon, chap. 44).

D'après le GaiNa christ fana, t. Il, col. 373, cette reconstruction concernerait
Saint-Pourçain d'Auvergne; Pierre de Saint-Julien croit an contraire qu'il
s'agit de Tournus; Juénin est du même avis bien qu'il émette (p. 78, en note)
un doute timide. - Je pense que le texte de Falcon manque de précision
et peut fort bien désigner Tournus.
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n autre reliquaire furent déposés dans la crypte sur l'autel qui
venait d'être construit o super altare quod recens fuerat aediflca-
turn ' n. Le reste du corps fut rendu au tombeau qu'on endui-
sit avec du bitume et que l'on plaça, dit Juénin, derrière l'au-
tel du milieu de l'église souterraine, lequel on venait d'élever
en l'honneur de saint Valérien, et dans le même endroit où on
le voit aujourd'hui 2 n.

En roo6, sous l'abbé Wago, Lit considérable excité
par une tempête de vent dévasta l'abbaye et endommagea gra-
vement l'églie, dont la crypte put à peine sauver quelques objets
précieux qu'on y jeta à la hâte; le sanctuaire fut la proie des
flammes: deux jeunes gens y périrent 3.	 -

L'abbé Bernier qui succéda à Wago releva de leurs ruines le
monastère et l'église, si bien que le 29 août de l'année 1019,

cette dernière fut consacrée par les soins de l'évêque Geofroi de
Chalon et de Gauslein, évêque de Mâcon 4.

1. Falcon, CI) 4 0, in fine (imprimé par Juénin, pp. 24-25 des Preuves).
L'auteur de la notice parue dans le tonic I des A,-cbivcs de la Commission des

l0,211171ents historiques rappelle les dons extraordinaires reçus de 974-981 par
les religieux de Saint-Philibert, et destinés selon toute apparence à subvenir
aux frais de la reconstruction.	 -

2. Juénin, p. 79.
3. « Wago post Odonis obitum pastorale suscepit offlcium.. Anno autem

regiminis sui decinio octave, in festo beati Vitalis, dent totum monasterium...
foret ornatum, per famulorum illcuriam igne consumpt.utTl est cunl omnibus
officinis marque valida flatu ventorum exstirit ignis vastatio, ut perte munis
supellex nionaSterii consurneretur, praeter sanctoruni nienaorias et partent
ornamentorum ad cultum Dei pertinentium quod lateb,-ae cryp!arun ejusdem
monasterii vix celare poruerunt.....lit quo etiam (incendio) Odo arque
Morinus, duo videlicet pueri vicissim sese cohortantes ut a sanctuario non
egredereatur, ne tantae supersiites essent calamitati, periisse doccntur u -
Falcon, ch. 45, imprimé par Juénin p. 26 des Preuves.

4. Falcon, CII. 46; dans Juénin, p. 27 des Preuves : « ... Factum est hoc
donuna anno ab Incarnatione Domini nillesimo decimo nono apud Trenor-
chium, quarto Calendas septenibris, in die quo idem dedicatum est intimiste.
rium, in praesentia venerahiliona Episcoporuin Jofredi Cabilonis episcopi,
Gausleni Matisconis episcopi.....
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Une épouvantable famine dont Raoul Glaber nous a laissé le
récit survint de 1031 a 1033 saint Ardain était abbé (1028-

1o56). •Sa charité fut à la hauteur des circonstances les objets
précieux et les vases sacrés furent vendus, et les ressources du
monastère consacrées au soulagement des malheureux. Quelques
années plus tad, les temps étant devenus moins durs, saint
Ardain aurait achevé, suivant une phrase du bréviaire de Tour-
nus reproduite par Juénin ', la restauration du monastère et
de l'église abbatiale..

La Chronique de Falcon qui a été jusqu'ici notre principale
source s'arrête, sans doute par la mort de l'auteur, après l'année
1087, au milieu du gouvernement de l'abbé Pierre I (io66-

107) à la prière duquel il l'avait rédigée.
Dans les dernières années du xi , siècle, ou plutôt peut-être

dans les vingt premières du xn°, on dut [aire à Saint-Philibert
des reman iements ou des travaux importants qui motivèrent
une nouvelle consécration de l'église. En effet, le pape Calixte H,
à la prière de l'abbé Francon du Rouzay et de ses religieux,
vint de Cluny où il était le 3 janvier r 120 et procéda à la con-
sécration 3 tien seulement du cimetière et d'autels dans l'église,
mais de l'église elle-même.

Les dépenses occasionnées par ces travaux et par la réception
du Souverain Pontife durent être excessives, car nous voyons
sous l'abbé Liebaud 4, dans la seconde moitié du xxle siècle,

Lire dans Raoul Glaber (édit. Prou, Jans, 1886, in-8), liv. 1V, chap. iv
w et il, d'horribles détails particuliers à Tournus et à la région mâconnaise.

Falcon écrit simplement... « rames totuni perte vastavit orbem ». Juénin,
Preuves, P. 27.

2. Juénin, p. 89.
3. Juénin, p. 112 et Preuves. - C'est la fête de cette dédicace que l'on célé-

brait encore dans l'abbaye au ternpsdeJuénin, le ii de janvier.
4. ci En 1164, le gouvernement capétien s'entend avec la papauté pour dis-

perser dans différents monastères le personnel de Tournus, à l'exception de
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l'abbaye de Tournus réduite à un lamentable état de pauvreté.
Sans doute ons'était trouvé dans la nécessité d'emprunter des

- sommes considérables pour réparer l'église et pour la mettre en
état d'être consacrée par le pape

Il nous faut arriver à l'abbé Bérard (1223-1245), en plein mile
siècle, tour trouver une mention concernant l:édifice qui nous
occupe. Il s'agit de la sépulture donnée  Guillaume, comte de
Vienne et de Mâcon e in galilaea eccksihe- . Trenorchiensis »
que Juénin traduit e dans la nef de l'église -de Tournus n-. Cette
erreur d'interprétation du mot galiloee-r qui n'a jamais propre-

,ment signiSé nef, et qui désigne ici le narthex, a entrainé Juénin
dans une seconde erreur - archéologique, celle-là lorsqu'il
assigne à la grande nef la date du xllr siècle. « Il semble, écrit
il, que l'on ne distinguait pas encore alors deux nefs dans notre
église, la nef de la vieille église et celle de la nouvelle, comme
ou l'a fait depuis ce qui fait juger que la nouvelle ou grande
nef n'a été rebâtie que depuis ce temps-là, ou par l'abbé Bérard,
ou après sa mort et après l'incendie de l'abbaye, qui la suivit
d'assez près... 3-»

quatre ou cinq religieux qui doivent garder l'établissement jusqu'au payement
intégra! de toutes les dettes de la communauté ,, (Historiens de Fiance, t. XV,
p. 820, lettre du pape Alexandre III â Louis VII). - Note de M. A. Lucitaire
dans Histoire des Institutions monarchiques de la Fronce sous les p;-nniers Capé-
tiens. - Paris, 1883 (ire éd.), 2 vol. in-8, tonne Il, p. 104, note 3.

1. Juénin, p. 127.
2. J . Martin, Pierres tombales de l'abbaye de Tourons, p. 5.
3. Juénia, P . 145, Juénin revient encore sur cette idée en y insistant à la

page 154 « Il (l'abbé Bérard) ne fut pas plutôt de retour qu'il fit rebâtir le
cloître, le chapitre et le dortoir qui menaçaient ruine c'est par là qu'il finit
son Mémorial; mais je ne doute presque pas que ce soit lui encore qui entre-
prit de rehàtir la grande et nouvelle nef de l'église qu'apparemment la mort
l'empêcha d'achever. n - A la page 375 et sqq., au chapitre de la description
de l'église, Juénin développe encore la même opinion.
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En effet, en 1245, Ufl incendie vint encore dévaster le monas-
tère, mais l'église n'en fut certainement pas affectée

A partir de cette époque, les mentions hi.toriques relatives à
des constructions ou remaniements du gros oeuvre deviennent
de plus en plus rares: e Le mardi après la Pentedéte 1339, écrit
J uénin, l'abbé Girard approuva la fondation de la chapelle Saint-
Georges dans l'église de l'abbaye. Geofroi, seigneur de Berzé et
de Saint-Germain-en-Bresse, chevalier, le dernier de l'ancienne
maison de Berzé, l'une des quatre premières baronnies du Mâcon-
nais, l'avait fait bâtir... 2 Cette chapelle Saint-Georges est la
première qui s'ouvre dans le collatéral Nord quand on se dirige
vers le choeur. Après 1677 elle passa sous l'invocation de saint
Antoine 3.

Au premier tiers du ne siècle appartiennent les deux cha-
pelles qui suivent, celle de Saint-Biaise et celle de Notre-
Dame de Consolation : elles furent construites sous Louis J de
La Palu .

Le 25 septembre 1446 l'évêque de Nice consacra six autels
dans l'église: Saint-Philibert, Saint-Antoine, Saint-Biaise, Saint-
Georges, Saint-Eustache et Notre-Dame de Consolation L

En 1494, il est question d'une somme de quatre cents livres
que l'abbé Jean IV de Toulonjon déclara vouloir employer aux
réparations de l'église et des sièges du choeur 6

t. Les moines de Tournus, de l'aveu de Juénin (p. 1 5 6), paraissent avoir
exagéré les dégits causés par cet incendie pour attirer chez eux les dons de ta
charité des fidèles. On voit notamment (Chifflet, p. cciv) qu'en juin 1216,
Boniface, abbé de Cîteaux, invite les fidèles à contribuer aux réparations de
l'église et monastère de Toutnus ruinés par le feu,

2. Juénin, p. t80.
3. Juénin,p. 182.
4. Juénin, P. 215. Louis Jer de La Palu ou de Vareuibon fut abbé de 1433-

3431.
5 Juénin, P. 224.
6. Juénin, P. 239.
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J'en ai fini avec les renseignements historiques je M'abstins
de faire mention des travaux relatifs aux bâtiments de l'abbaye',
comme de parler des anciennes cloches, de la décoration de
l'église ou de son mobilier, cela ne rentre point dans le cadre
de mon étude. Je rappellerai encore pourtant le sac de l'église
par les Huguenots en 562; qu'en 1719 on blanchit l'église,
qu'en 1722 on procéda à la réfection du pavé, et enfin qu'en
1844 Saint-Philibert classé comme monument historique, fut
restauré d'après les plans de M. Questel, de 1845 â 

180.

Quel parti pourrons-nous tirer de ces documents? C'est ce
que nous allons voir en examinant le monument lui-même,
mais consultons d'abord l'opinion des auteurs qui l'ont étudié.

Que pense JLlénin de l'âge de Saint-Philibert? Voici ce qu'il
nous dit dans un chapitre 1 de son ouvrage « Quoique Dom
Martène, savant religieux de la congrégation de Saint-Matir, ait
jugé en 1710, quand il passa par Tournus, que l'église souter-
raine est du moins aussi ancienne que saint Grégoire de Tours;
que le choeur est du temps de l'abbé Geilon 2, et la première
nef plus ancienne que le choeur, je crois néanmoins que le tout
fut rebâti vers la fin du r siècle par l'abbé Étienne lequel, selon
notre Chronique, reprit dès les fondements les gros bâtiments
du monastère. Pierre de Saint-Julien y comprend particulière-
ment l'église. En effet, les caractères de l'inscription Renco inc
fecil me paraissent convenir à ce temps-lâ. L'église souterraine
me parait aussi de la même construction que le choeur, et sur-

I. Juùnin, p. 375-382 I Description ds l'abbaye de Tuai nus en 1562, que les
Huguenots la saccagèc-ent, extraite des procès-verbaux quifie,-ene dressés, et eiccompa-
guée de quelques rernarqnes.

2. C'est-à-dire du dernier quart du i xe siècle, l'installation des moines de
Saint-Philibert à Tournus n'ayant eu lieu qu'en 875.

M
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tout que le grand clocher duquel ôn y voit la naissance de
deux piliers.

((D'ailleurs la Chronique dit positivement que l'autel de l'église
souterraine sur lequel on posa la tête de saint Valérien après la
translation que fit le même abbé Étienne, et derrière lequel on
plaça son cercueil, avait été construit nouvellement quod recens
fuerat oedificatum....

« Il est vrai que la croisée septentrionale de notre église a été
refaite depuis, comme il paraît évidemment à l'oeil, et en la com-
parant avec la méridionale, comme encore par sa grande fenêtre
qui est contre l'usage de ce temps-h. Quelques-unes des cha-
pelles qui sont autour du choeur peuvent aussi avoir été rajoutées
dans la suite. Mais pour ce qui est de la grande nef l'on n'en
peut pas douter, quand on considère, premièrement de quelle
manière elle est jointe au grand clocher et à la première nef.....
Tou( cela me fait juger qu'anciennement il n'y avait qu'une
seule nef, scavoir la première qui s'étendait peut-être du côté du
choeur l'espace de deux ou trois piliers. Je crois encore que
comme l'abbé Bérard parlant de l'endroit où, en 1224, il donna
la sépulture au comte de Mâcon, ne le nomme simplement que
galilaea ecclesiac, la nef de l'église; que c'est lui qui sur la
fin de sa vie a rebâti la grande nef à l'entrée de laquelle il vou-
lut être enterré, ou du moins qu'elle le fut bientôt après sa mort,
savoir après l'incendie de l'abbaye de l'an 1245.

Dans ses Notes d'un voyage dans le Midi de la France paru en
1835, Prosper Mérimée s'exprime ainsi « L'absence d'orne-
ments, le caractère de lourdeur et de rudesse de la nef nie font
croire que ces parties de l'église sont les plus anciennes. Je n'hé-
site pas A penser qu'elles datent du xe si&lê. L'incendie qui
dévasta le monastère •a dû être impuissant contre ces niasse
énormes... La restauration de Bernier, en 1019, se borna pro-
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bablement à substituer dans la nef des voûtes aux plafonds. Le
choeur me parait également de la même époque. La crypte a dû
être construite en même temps, ou, si l'on veut, refaite. Le
nombre de ses apsides ne permet guère de 5UO5CV qu'elle soit
antérieure au xIt siècle. Enfin le premier étage du dlocher et
,les deux étages inférieurs des tours me paraissent dater à peu
près du même temps, c'est-à-dire de 1019. n

Ragut,. dans sa Stalistiquc du département & Saôneèt-Loie,
adopte et reproduit textuellement l'opinion de Mérirhée.

Un •des archéologues qui ont le mieux connu et apprécié avec
le plus de compétence les monuments de notre région, Marcel
Cariat, lut au Congrès -archéologique de France dans la visite
faite àTournus le 19 juin i8o, lune notice dans laquelle il fait
remonter la construction première de Saint-Philibert à la fin du
ix° ou au plus tard, au début du Xc siècle, o date qui s'accorde
assez bien, dit-il, avec les parties les plus anciennes du nionu-
ment ». Il ajoute qu'en 960 l'abbé Étienne entreprit la recons-
truction ; il est probable qu'on reconstruisit alors le choeur, la
crypte, les transepts et les chapelles rayonnantes. L'église fut
achevée à cette époque.

« En ioo6, écritMarcel Canat, l'abbaye brûla de nouveau, et
il est bien certain que le choeur de l'église fut détruit. L'abbé
Bernier éntreprit les réparations couronnées par la consécration
de 1019. On peut attribuer à 'cette époque la partie supérieure
du choeur qui est plus moderne que sa base, ainsi que la coupole
et le gros clocher. - De 1019-1245, on n'a aucun document
positif. A cette date (1245) le monastère fut brûlé une troi-
sième fois; mais il est évident que l'église n'eut rien à souffrir,
si ce n'est peut-êtrÈ dans les charpentes. Le petit clocher peut
être attribué à l'abbé Pierre I (1o66-x 1o6) n.

Pour Mgr Devoucoux, l'église abbatiale de Tournus « est une
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dès plus remarquables constructions antérieures au Nie siècle_
l'ecdesia velus (narthex) est certainement antérieure au xie siècle...
la crypte, la coupole, le choeur et peut-être la voûte de la grande
nef sont les parties reconstruites par l'abbé Bernier après l'incen-
die de ioo8 et consacrées en 1019. ))

C'est au tome I du recueil des Archives de la Commission
des Monuments historiques qu'il faut s'adresser pour trouver av&
de belles planches consacrées à Saint-Philibert une étude critique
et faite avec méthode. Une date domine ce travail, celle de
l'incendie de ioo6 qui aurait détruit l'église de fond en comble,
et fait table rase de toutes les constructions antérieures. Le
récit de Falcon n'autorise pas une interprétation aussi radicale
les bâtiments du monastère ont pu être réduits en cendres ainsi
que le choeur de l'église, mais le narthex et la partie inférieure
de la grande nef durent résister à la violence du feu, ainsi que la
crypte où l'on abrita à la hâte quelques objets précieux.

•La seconde consécration connue, celle de 1120, faite par le
pape Calixte 11, a échappé à l'auteur de la notice. Aussi date-t-il
systématiquement la majeure partie des constructions, narthex
et nef, de l'époque de l'abbé Bernier, attribuant le choeur et la
crypte à la fin du xme siècle.

Meulien, dans son Histoire de la ville et du canton de Tournus,
passe en revue les idées que je v[ens %d exposer et adopte finale-
ment les conclusions de Marcel Canat.

Ne ferais-je que choisir parmi les opinions précédemment
exprimées, encore faudrait-il pour justifier mon choix, et sans
entrer dans une description détaillée et méthodique, faire un
examen approfondi de l'édifice, à l'extérieur d'abord, et c'estia
façade qui attire aussitôt les regards.

Dressée tout d'un coup à une grande hauteur, sans reprise

n
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apparente, elle se présente simple et nue, sans adjonction de
contreforts, sans décoration autre que ce système d'encadre-
ments de bandes et d'arcatures lombardes si fréquent dans' nos
contrées,- avec, un peu au-dessous de la naissance des tours, ces
deux lignes de dents de scie et de zigzags, ornement de la pre-
mière période romane, qui se profilent latéralement dans toute
l'étendue du narthex. Elle paraît bien avoir été bâtie d'un seul
jet. L'appareil de la maçonnerie, toute en petits moellons de
faible échantillon, est assez régulier 011 remarque cependant
une petite différence dans les matériaux au-dessus de l'étage infé-
rieur des encadrements, et l'on Voit au niveau du rez-de-chaus-
sée plusieurs rangs de pierres d'appareil blanches, d'assez fort
échantillon ; au-dessus il n'y en a plus. Latéralement, ces chai-
nages de pierres d'appareil se retrouvent dans toute la longueur
du narthex et toujours à la même hauteur. Leur présence
indique-t-elle donc une époque de construction distincte, et
leur absence totale au niveau de l'étage et dans toute la partie
supérieure de la maçonnerie marquerait-elle une reprise dans
la construction ? C'est ce que je ne crois pas. Il semble que l'ar-
chitecte ait employé ces grosses pierres d'appareil provenant
peut-être d'un édifice antérieur tant qu'il en a eu â sa disposi-
tion, et qu'il s'en passa lorsqu'elles vinrent à lui manquer. S'il
y a eu reprise, c'est au-dessus de l'étage inférieur des encadre-
ments.	-

Dans cette façade, restaurée par M. Questel, si nous faisons
abstraction de la grande porte, oeuvre de ce dernier, d'une ex-
cution un peu sèche et d'un style qui parait en avance sur tout
ce- qui- l'entoure, nous voyons à la partie supérieure, entre les
deux tours, une galerie à parapet crénelé restitué par le même
architecte et établi en mâchicoulis sur des consoles de la fin du
xin ou du début du XIVe siècle. Cet appendice achève de don-
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net à la façade, déjà rude d'aspect, un cachet militaire. La tour
de gauche ou tout du Nord est surmontée d'un très intéressant
clocher dont la construction n'est certes pas antérieure à la fin du
Xie siècle, et peut être attribuée, d'accord avec ivlarcel Canai, à
l'abbé Pierre I (to66-tro6).

Contournant l'édifice du côté du nord, nous observons dans
l'élévation latérale du narthex la même absence de contreforts
déjà signalée à la façade, et la même décoration de bandes et
arcatures lombardes. Dans l'angle rentrant formé par la ren-
contre du narthex et de la nef (cette dernière ayant Lue plus
grande largeur que le narthex), il faut remarquer un détail qui
prouve que le narthex, ou du moins le rez-de-chaussée du nar-
thex, est antérieur à la nef et s'étendait jadis plus loin dans le
sens de celle-là en effet nous voyons très clairement une bande
lombarde du prolongement du narthex complètement noyée
dans la maçonnerie de la nef et visible seulement par l'épaisseur
de son ressaut : on la perd de vue au niveau de . l'étage du

narthex.
Le mur de la nef ou plutôt du collatéral Nord de la nef nous

présente encore quelques chaînages de grosses pierres d'appareil,
toujours à la même hauteur, mais la décoration de bandes et
arcatures lombardes a disparu, et au-dessus du toit du collatéral,
dans le mur même de la nef, on n'aperçoit plus ces deux lignes
de zigzags et de dents de scie qui entourent au-dessous de la
corniche du toit toute la construction du narthex. En revanche,
des contreforts apparaissent, non plus des bandes verticales dont
la seule fonction est décorative, mais de vrais contreforts
à franche saillie, d'une seule venue, sans ressauts, placés au
droit des arcs doubleaux de la nef, et dont la maçonnerie paraît
bien liée avec le mur la tête de ces contreforts, le glacis seul
semble avoir été restauré.
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Voilà, si je ne inc trompe, et dès l'extérieur, un ensemble de
-. caractères qui différencient assez nettement la nef du narthex.

Nous nous trouvons maintenant devant les constructions en
hors-d'oeuvre de chapelles ouvertes dans les collatéraux ;
l'époque gothique il y en a trois. La première est la chapelle
Saint-Georges, construite en 1330; la seconde celle de Saint-
Biaise, un peu en retrait sur la précédente, a été élevée par
Louis ler de La Palu vers 1425, ainsi que la troisième placée sous
l'invocation de Notre-Dame-de-Consolation.

Et nous voici en face du mur de clôture du croisillon Nord du
transept c'est une des régions les plus remaniées de l'édifice 1.
Une porte de la fin du xiii0 siècle ou du commencement du
xiv 0 surmontée d'une immense fenêtre de la même époque
donne l'accès et la lumière dans ce croisillon do-nt la construc-
tion remonte au xi 0 siècle, mais qui à été retouché au xir:

En continuant notre promenade nous rencontrons la chapelle
.Saint-Pourç-ain, puis les trois chapelles du chevet, Saint-Benoit,
Saint-Philibert et Saint-Pierre, montées sur plan rectangulaire
et ouvertes àl'ifltérieur sur le déambulatoire. Au point de vue
technique toute cette région du chevet de l'église est très spér
ciale •et mérite l'examen le plus minutieux. Ce n'est plus ici, la
construction en petits moellons régulièrement disposésqui con-
titue la carcasse du narthex et de la nef, c'est, en trois zones
différentes, en bas d'abord et au niveau correspondant-à. la
crypte, du moyen appareil posé à gros joints • de mortier qui
remonte d'une façon plus ou moins irrégulière .au-dessus de la

i. A noter que dans ce croisillon Nord qui renfeiniela chapellc Saint- Adain,
cointiw d'ailleurs au croisilldn Sud où-se trouve la chapelle de Saint-Jean
Baptiste, on constate que l'intérieur des absidioles est en 

hémicycle, tandis
qu'à Pextérieur la maçonnerie s'élève sur plan rectangulaire. Cette disposition,
tout â fait excepiionhel]e dans notre égion ùù se siècle, ne se retrouve plus
au xJ [e,	 - -	--
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crypte, puis, au niveau du rez-de-chaussée, une maçonneric
désordonnée et grossière où trouvent place tous les matériaux
quels qu'ils soient, noyés dans un bain de mortier l'appareil en
arête de poisson s'y trouve en divers endroits, et aussi des
pierres sculptées provenant d'édifices antérieurs'. La troisième
zone qui correspond à Iâ grande abside du choeur est caractéri-
sée par un bel appareil régulier posé à joints serrés et incrusté
d'une marqueterie auvergnate. Le bord de la toiture vient
s'appuyer sur mie corniche d'un beau dessin, constituée par une
série d'arcatures plein cintre, posées de distance en distance sur
des colonnes qui font l'office de contreforts. Cette troisième
zone appartient sans doute au xlr siècle

Les chapelles du chevet, étant bâties sur plan rectangulaire
aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur, sont voûtées par un
simple berceau sans cul-de-four, aussi leurs murs de clôture à
l'orient se terminent-ils par des pignons qui dépassent légère-
ment la toiture 3.

Les angles saillants de ces trois chapelles sont étayés chacun

. On en remarque notamment dans l'élévation latérale Sud de la chapelle
Saint-Philibert, et en haut du mur à pignon de la chapelle Saint-Pourçain.
Cette dernière sculpture (entrelacs) parait carolingienne.

2. On voit aussi dans cette partie de la construction, au côté N., un frag-
ment de pierre tombale encastré dans la maçonnerie. Ce fragment porte une
crois pattée et une inscription incomplète dont les caractères peuvent étre datés
du se siècle.

3. Ce pignon est décoré àla chapelle Siint-Philibert d'une espèce de [ton-
ton forméformé par des rangs de briques se présentant de biais par leur angle, et
rappelant les lignes décoratives que l'ai signalées à la façade et aux élévations
latérales du narthex. Cette ornementation appartient A la première moitié du
xt' siècle.

La même décoration se remarque A la corniche du déambulatoire Les
fenétres des chapelles n'ont pas d'ébrasement à l'extérieur.

Au x iie siècle, on fit sans doute des réparations à ces chapelles, car les cor-
niches moulurées qu'on y remarque, supportées par de beaux modillons A
copeaux, paraissent remonter à cette époque.
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par deux contreforts où apparaissent par endroits, ainsi qu'aux
murs, des travaux de restauration.

Le gros clocher qui s'élève au-dessus de la croisée du transept
mé paraît dater des environs de i 120. La décoration présente
beaucoup d'analogie avec celle de l'église abbatiale de Cluny,

Si maintenant, peur achever le tour de Saint-Philibert, nous
continuons -nos investigations sur le côté Sud, nous trouvons
d'abord, en quittant les chapelles rayonnantes, une construc-
tion du xve siècle, symétrique à la chapelle de Saint-Pourçain,
et qui abrite l'ancienne chapelle Saint-Vincent : c'est aujour-
d'hui la sacristie. - -

Le mur de clôture du croisillon Sud se dresse ensuite au-des-
sus des anciens bâtiments claustraux, où se voit encore la salle
du chapitre, qui date du xiiit siècle.

Le collatéral est accompagné dans toute sa longueur par la
galerie de l'ancien cloitre, connue sous le nom de cloitie de Saint'
Ardain; puis c'est le parloir des moines ' qui s'appuie contre le
mur du narthex. Il n'y a d'ailleurs rien de particulier à signaler
de ce côté, et •nous allons tout de suite pénétrer dans l'intérieur.

Dès le seuil du narthex l'impression est saisissante ; à quel
ge reculé, confinant encore à la barbarie, appartient cette cons-

truction lourde et massive où quatre piliers cylindriques
énormes et d'a ispect trapu, supportent des voûtes bases sous
lesquelles la lumière pénètre à peine, parcimonieusement distri-
buée par des fenêtres rares et étroites ? Le r livre des anciens
usages de Cabbaye bous la désigne comme la nef de la vieille
église, ?lVS vetcris ecclesiac, et nous avons déjà constaté à l'exté-
rieur que soit 	orientale est encastrée dans la maçon-

'. Cf. i'êtude de M. J. Martin, Elude rétrospective sur les anciens bdli-
iirenl clauslronx indiquée en tête de ce travail.	 -

Effl
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nerie de la nef qu'elle pénètre. Ici, même observation si nous
ne voyons que quatre piliers isolés, deux autres sont encore
entiers et font saillie dans la grande nef, mais sont empâtés
dans le mur de séparation du narthex et de la nef;

Cette église primitive se compose donc aujourd'hui d'une nef
flanquée de deux collatéraux, séparés par une double rangée de
deux piliers à chaque travée de la nef correspond un comparti-
ment de voûte d'arêtes séparé du voisin par un arc doubleau en
plein cintre; chaque collatéral est également recouvert par trôi
compartiments de voûte mais ce ne sont pas ici des voûtes
d'arêtes, ni des berceaux ordinaires, ce sont de chaque côté trois
voûtains en plein cintré orientés • jyansve,-salemen!, et soutenus
par des arcs en plein cintre au-dessus des collatéraux. Cet essai
de volter les collatéraux, dont on trouve un exemple du r
siècle à Saint-Remi de Reims, est dans les plus anciens que l'on
connaisse c'est là aussi qu'il faut chercher le prototype dès
voûtes de la grande nef de l'église.

Dans tout cet intérieur la construction est masquée par t'enduit
au badigeon qui couvre murs, piliers et voûtes on distingue
pourtant dans un endroit dégradé que l'appareil des murs et
des piliers est en petits moellons très régulièrement disposés.

Le souci de la solidité de sonoeuvre est le seul qu'ait traduit
l'architecte de cet édifice aux lignes séVères, où Fœil n'est dis-
trait par aucun motif de décoration. Les gros piliers ronds au
pied desquels pas une seule base n'émerge du dallage n'ont pour
tout ornement â leur partie supérieure qu'une espèce de cor-
niche-tailloir circulaire formée par deux rangs de moellons
construits en léger encorbellement l'un au-dessus de l'autre.

Mais cette nef de la vieille église est surmontée d'un étage,
dont le plan, identique à celui du rez-de-chaussée, offre une
élévation différente qui en modifie profondément l'aspect. Trois
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nefs là aussi, séparées de même par quatre gros piliers cylin-
driques, aussi dénués d'ornementation que ceux du rez-de-
chaussée; la nef centrale, dont la voûte en berceau plein cintre
sur doubleaux est montée à une assez grande hauteur, a ses
murs goutteraux percés de grandes fenêtres, deux par travée
au-dessus de chacune des arcades qui la font communiquer avec
les bas côtés. Ces derniers sont voûtés, sauf leur première travée
contiguë à la façade et qui fait partie des tours, par des demi-
berceaux sur doubleaux, combinaison savante déjà, niais ici
maladroitement employée ces demi-berceaux viennent en effet
s'appuyer, comme à Saint-Étienne de Nevers, au murs de la nef
sous l'appui des grandes fenêtres, et ne peuvent servir à contre-
buter la poussée de la grande voûte. Celle-ci cependant est res-
tée solide et s'est maintenue presque sans lézardes malgré l'ab-
sence de contreforts et malgré les mauvaises conditionsd'équi-
libre introduites par les voûtes des bas côtés l'épaisseur des
murs et la solidité de la construction ont suffi à tout. La
maçonnerie, toute en petits moellons, est ici bien visible gr&e
à l'absence d'enduit.

Au nord, à l'ouest et au sud, les murs extérieurs sont percés
de baies étroites et allongées, fortement ébrasées à l'intérieur,
en forme de fentes au dehors, véritables archères dont le carac-
tère défensif est indiscutable, qui accentuent le cachet militaire
déjà signalé à la façade.

Dans la première travée de chaque collatéral on aperçoit en
levant la tête toute la montée intérieure des tours de la façade.
On y remarque un artifice de construction. Taudis qu'à l'exté-
rieur aucun contrefort ne s'applique aux murs, en dedans la
maçonnerie déjà renforcée aux angles, s'accroît en épaisseur à
mesure que la tour s'élève à deux reprises les assises de pierres
s'établissent en encorbellement et les parois montent verticales
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au-desss de ces ressauts successifs. Est-ce un système imaginé
pour empêcher les murs de 'se déverser en dehors en les sollici-
tant au contraire à se renverser en dedans ? C'est probable et en
tout cas intéressant à constater dans la région même et A la
même époque où l'on voit - à Chapaize - une , autre méthode,
inverse, appliquée à la construction de la tour de la croisée du
transept dont les assises se superposent en léger retrait les unes
au-dessus des autres de manière à affecter la forme d'un tronc
de pyramide.

Avant de quitter cette salle ou chapelle Saint-Michel, ne man-
quons pas d'observer que la construction, au lieu de pénétrer
dans l'église comme au rez-de-chaussée, est au contraire coûpée
parle mur de séparation de l'église et du narthex, et que les
murs gouttereaux de la nef de la chapelle Saint-Michel sont sans
liaison avec lui. [,'installation de l'orgue et de la soufflerie
masquent actuellement aussi bien du côté de l'église que du côté
de la chapelle Saint-Michel une grande haie cintrée flanquée de
colonnes avec bases et chapiteaux d'un style très archaïque
remontant au moins au xr siècle. C'est au-dessus du chapiteau
de la colonne de droite que l'on remarque une pierre « plutôt
gravée que sculptée s représentant d'une façon barbare un per-
sonnage de profil et vêtu d'une longue robe de la main droite
il parait bénir et de la gauche il tient un marteau. Près de cette
figure on lit sur une autre pierre l'inscription suivante, attribuée
au Xc ou au xr siècle Gedannus aboie isto moneterjuin BILE '.
Gerlannus, dans ce texte dont les quatre dernières lettres sont res-
tées inexpliquées, parait avoir été maître de l'oeuvre; abale isl.o
semble désigner la tête de face sculptée sur une pierre qui lui fait
pendant de l'autre côté de la baie. Ces deux pierres sont déco-

t. Voir la note de Marcel Canat et la notice de Meulien.
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rées à Vinfrados de motifs de feuillages qu'on attribuerait vôlon-
tiers à l'art carolingien,

Le mur de l'église qui ferme vers l'Orient les bas côtés de la
chapelle Saint-Michel est percé de baies • géminées munies de
colonnettes avec bases et chapiteaux de même style que ceux de
la grande baie dont nous venons de parler. A côté de ces ouver-
tures qui • donnent vue dans l'intérieur des de la
grande église, et tout à fait dans l'angle extérieur de la cons-
truction sont des portes qui communiquaient avec un escalier
de cinquante marches descendant de chaque côté dans les colla-
téraux de la grande nef, et par où se déroulaient les proces-
sions.

Nous voici descendus et nous abordons la grande église. Elle
est à trois nefs séparées par deux rangées de cinq piliers cylin-
driques qui, malgré leur masse, produisent un effet tout différent
de ceux du narthex. Ils sont fort élevés et ressemblent à des
colonnes. Malgré l'enduit qui les recouvre on distingue toujours
la même construction en petits moellons; quelques piliers ont
une base apparente au-dessus du dallage : ils sont tous terminés
à leur partie supérieure par les mêmestailloirs qu'on voit aux
piliers du narthex.

L'élévation des cinq travées de la nef se présente ainsi les
grandes arcades amorties par des arcs surhaussés en- anse de
panier, forme excessivement rare ', dont les arêtes, « exécutées
en plaquettes de moellon taillé et le . surplus en moellon brut 2,;

1. Aug. Choisy, Histoire de l'Architecture, t. II, P. 149	s Les seuls
exemples que nous connaissions d'arc surhaussé en anse de panier existent â
Tournus et sont probablement inspirés de quelque modèle asiatique. »

2. Aug. Choisy, Histoire de l'Architecture, t. ii, p. 145 5 Jusqu'au xic
siècle on rencontre des arcs dont les arêtes sont exécutées en plaquettes de
moellon taillé et le surplus en moellon brut ce genre de maçonnerie assez
mal liaisonnée cesse au xm t c siècle; â partir de cette époque les arcs sont entiè-
renient appareillés par petits voussoirs réguliers. s
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s'ontsurmontées dé fenêtrés hautes percées dans les murs gout-
tereaux de la nef. Elles ont pour montants les pilics ronds. Cha-
cun dé ceux-ci supporte sur son tailloir le fût d'une courte
colonne engagée munie d'un chapiteau , absolument fruste et
sans sculpture, en forme de tronc dé pyramide renversé dont
les atêtes auraient été arrondies.

A ce niveau, il y a manifestement reprise dans la construction
c'est sur ces chapiteaux ou plutôt sur leurs taillbirs 2 que portent
les sommiers des arcs doubleaux soutenant les murs où viennent
s'appuyer les reins des voûtes transversales en berceau de la
grande • neL Jusqu'alors nous n'avons vu intervenir dans la
maçonnerie que des petits moellons, même aux grandes arcades
et à tous les arcs du narthex dont le tracé reste parfois incertain.
Ici, changement complet; des arcs doubleaux dont le plein cintre
irréprochable est dessiné par des claveaux de pierre d'appareil
très soigneusetnenf taillés, arcs doubleaux doublés eux-mêmes
ait-dessus desquels 'élève le muroù une corniche-tailloir nette-
ment profilée marque la naissance des voûtes i.

i. Aug. Choisy, Histoire deVArcl)itecture, t. Il, p. 168, fi g. E. - Compa-
rer l'élévation de cette nef avec celle de l'égliic voisine de Chapaize, dans
l'ouvrage de Bâtisier, Elé,nenls d'arc Wologia nationale. -Paris, 1843,- in-12,
PP . 489 et 492.	 -

2. Aug. Chois y, Histoire de l'Architecture, t. il, p. 168 il Les architectes
du Bas-Empire paraissent ne s'être préoccupés que du rôle permanent, du rôle
de sommier leurs tailloirs affleurent le parément de l'arcade; ce sont les
constructeurs romans qui, les premiers, font intervenir l'idée de supporter les
cintres de là cette saillie que le tailloir roman présente sur le nu de l'arcade.
Souvent même (comme à la grande nef de Tournus) la saillie n'existe que sur
la face où elle doit recevoir la ferme de cintrage.

3. JI est regrettable que le dessinateur dé la fig. 103 (p. 270) du Manuel
d'Archéologie française d'Enlart - t. I - ait niaI pénétré les secrets de l'enduit
qui recouvre tout l'intérieur de l'église. Il a fait son dessin comme si le fâcheux
enduit n'existait pas, et toute sa construction est appareillée uniformément du
haut en bis aussi ne donne-t-elle pas l'impression exacte de la réalité des
choses.	-
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Cette série de voûtes transversales au-dessus de la nef de
l'église -a prototype aux voûtes des bas côtés du rez-de-chaus-
sée du narthex, tuais le même principe est appliqué dans les
deux endroits d'une façon différente : on voit qu'il s'est écoulé
du temps entre les deux constructions.

La solidité de cette combinaison ne laissait d'ailleurs rien à,
désirer la voûte de la première travée de la nef s'appuie à

- l'ouest au massif du narthex, et celle de la cinquième travée est
butée à l'est par la croisée du transept surmontée du gros clo-
cher; les autres s'équilibrent mutuellement.

Les collatéraux de la nef sont couverts à une grande hauteur
par des compartiments de voûtes d'arêtes séparés par des
doubleaux dont les retombées portent du côté de la nef sur les
gros piliers cylindriques, et vers l'extérieur sur des demi-piliers
cylindriques engagés dans les murs.	-

Après la cinquième travée, le transept vient interrompre la
nef et les collatéraux. Au premier coup d'oeil, on s'aperçoit que
l'époquè de construction n'est plus la même les matériaux,
l'appareillage, la décoration sculptée, les formes même de l'archi-
tecture, tout y dénote un progrès sensible, et, ce que nous
n'avions pas constaté jusque-là, un réel souci de l'art. Si nous
pénétrons dans le transept par le bas côté sud, nous voyons à
l'arcade en plein cintre doublée qui y donne accès des demi-
colonnes engagées avec chapiteaux et bases attiques où le tore
supérieur commence à s'amincir légèrement pour laisser au
tore 'inférieur un peu plus d'importance, tandis que la scolie
qui les sépare ne tend pas encore à se déprimer. C'est sur le
socle de la colonne de droite qu'on lit l'inscription Renco me
fccit, qui donne vraisemblablement le nom de l'architecte de cette
partie de l'édifice.

La construction du croisillon Sud, où règne le plein cintre est
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restée intacte on n'en peut pas dire autant du croisillon Nord
qui est une des parties de Saint-Philibert ou les remaniements
sont le plus visibles. L& plah lui-même à cet endroit accuse une
dislocaiion; la voûte, en cintre brisé, a été refaite en remplace-
nient et au-dessus d'une voûte en plein cintre dont les nais-
sances apparaissent encore. On passe de ce croisillon dans le
collatéral Nord de l'église par une arcade simple en cintre biisée,
assez basse au-- dessus de cette arcade le mur est percé par
une -baie géminée qui présente aussi deux arcs brisés.

Nous avons constaté en faisant le tour extérieur l'existence
d'une porte et d'une grande fenêtre ouvertes à la fin du xlut ou
au début du XIVC siècle dans le mur de clôture du croisillon
Nord s

Entre les deux croisillons s'élève la croisée du transept dont
la partie supérieure au'-dessus des quatre grandes arcades en
cintre brisé forme une belle lanterne richement décorée couverte
par une coupole à pendeptifs en trompe. Tous les détails d'or-
nementation de cette lanterne, ainsi que les chapiteaux histo-
riés que l'on voit sous la retombée des grandes arcades, bien
traités et de fort bon goût, portent la marque du Nue siècle.

Il faut remarquer la façon dont tout cc transept est appuyé
aux piliers et aux voûtes de l'église 3.

ï. Il est bonde remarquer que le tombeau de l'abbé Pierre 1er, mort en i io8,
était placé dans la chapelle de Saint-Jean-Baptiste, au croisillon Sud (cf. J.
Martin, Pie, res  tombales dc l'abbaye de 2burn,es, p. 4).

2. C'est dans ].a 	de ce croisillon, derrière l'autel élevé en soit
 que les religieux de Tournus, en ï 140, placèrent le corps de saint

Ardain, mort en 1056, et enterré d'abord dans le cloître (cf. J . Martin,
Pierres tombales de l'abbaye de Tournes, P . 3-4).

3. Les quatre gros piliers de la croisée, construits en pierre d'appareil entou-
rant un noyau de blocage, ont été restaurés enmême temps qu'on a refait la
flèche du gros clocher, pendant les travaux dirigés par M. Questel. Voir au
sujet de cette réparation une lettre de Marcel Canat, insérée dans un article de
Didron « Vandalisme dans les travaux dan a, imprimé dans le tome VII (1847)
des Annales archéologiques, à la page '38.
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Le chui est entouré d'un déambulatoire où s'ouvrent trois
chapelles rayonnantes dans touté cette région aussi les remanie -
meurs abondent. Les chap elles paraissent être ce qu'il y i de
plus ancien; celle de l'axe, consacrée à saint Philibert, est déc
rée d'arcatures aØpliquées sur ses parois latérales. Les chapiteaux
des colonnettes qi supportent la retombée de ces arcatures,
ainsi que ceux eue l'on voit adossés au mur èxtérieur du déam-
bulatoire peuvent être attribués au xr siècle.

La voûte tournante en berceau sur doubleaux semble avoir été
refaite au Nue siècle, en même temps que la grande abside en cul-
dé-foui que soutiennent les six grosses colonnes formant claire-
voie au fond du choeur. Toute cette clôture avait été murèe, et
les travaux dirigés par M. Questel rétablirent les choses en l'état
où le maître de l'oeuvre du Nue siècle les avait disposées mal-
heureusement nous ne voyons à cet endroit que des chapiteaux
restaurés ou refaits et des bases d'un profil peu satisfaisant.

Cet hémicycle à claire-voie qui se raccorde d'uie façon assez
boiteuse avec la partie droité du chœur 1 est surmonté d'un
étage de fenêtres en plein cintre encadrées d'archivoltes finement
sculptées dont l'intervalle est garni d'une marqueterie de pierre.
Des groupes de pilastres flanqués de colonnettes d'une ornemen-
tation riche et délicate soutiennent les retombées de ces archi-
voltes. Tout l'ensemble décoratif ainsi formé ne peut être attri-
bué à une époque antérieure au xiP siècle.
- Il ne nous reste plus qu'à descendre à la crypte dont le plan

- est le même que celui du choeur, c'est-à-dire qu'elle se compoe
d'une partie centrale entourée d'un déambulatoire sur lequel
sont ouvertes trois chapelles rayonnantes.	 -

L'intérieur de la partie centrale, telle que nous la voyons

'. Cet lirnicvcle est construit en porte-à-faux au-dessus du mur si massif
qui encadre la partie centrale de la crypte.

I
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aujourd'hui ne remonte probablement qu'à la fin du XIC ou
aux premières années du XLI C siècle, mais il n'est pas douteux
qu'elle occupe la place de. la sépulture primitive de saint Valé-
rien, et on retrouverait peut-être enchâssés dans la maçonnerie
actuelle d'une épaisseur énorme, derrière les parements en pierre
de moyen appareil, les restes des anciens murs. A l'extrémité
occidentale on trouve un puits. Cette partie centrale est divisée
en trois petites nefs par deux rangs de colonnes et voûtée par
quinze compartiments d'arêtes. Les chapiteaux de ces colonnes
sont d'une belle sculpture qui n'a rien d'archaïque; quelques
fûts galbés proviennent évidemment d'édifices antérieurs; les
bases romanes correspondent bien à l'époque indiquée plus haut.

Vers l'orient, cette région de la crypte est munie d'une porte
perce dans l'axe de la construction; à droite et à gauche de cette
porte est une niche en hémicycle voûtée en cul-de-four.

Le déambulàtoire est voûté par un hetceau tournant, grossiè-
rement construit .â bain de mortier sur des cintres de bois dont
on voit partout l'empreinte très nette, berceau dont les reins
sont, à intervalles plus ou moins réguliers, percés de lunettes
nécessites par l'entrée des chapelles ou par les fenêtres du côté
du mur extérieur, et reproduites de l'autre côté au-dessus des
cinq portes qui donnent accès daim la partie centrale et des
deux lucarnes qui l'éclairent, et ailleurs par pure symétrie. Des
piédroits ou pilastres en saillie sur le nu du mur sont munis de
tailloirs qui ont servi à porter les cintres pour la construction de
la voûte. Plusieurs de ces tailloirs ont leur biseau orné au long
des arêtes par des baguettes qui dessinent le panneau.

Les trois chapelles rayonnantes sont voûtées en berceau et
éclairées chacune par une fenêtre ouverte dans le mur de fond.

loure la crypte est bâtie en pierres de moyen appareil posées
àgrôs joints de mortier. Le sol est à peu près de plain-pied avec
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le solextérieur: une ancienne porte d'entrée est d'ailleurs encore
apparente.

Il est temps de conclure. Nôtre examen de l'église Saint-
Philibert nous a montré de nombreux remaniements dans cet
édifice qui présente malgré tout beaucoup d'unité et qui paraît
être l'exécution à des époques successives d'un plan conçu dès
la première heure : essayons donc de bien distinguer et de dater
toutes ces reprises.

La construction primitive est évidemment celle du sanctuaire
abritant le tombeau de saint Valérien : c'était l'église du monas-
tère dont l'abbé Geilon et ses religieux prirent possession en
875. Il n'en reste rien aujourd'hui, mais le lieu qu'elle occupait
coïncide sans doute avec l'emplacement actuel de la crypte, et
d'une façon plus précise, de la partie centrale de 1g crypte.

Les nouveaux arrivants se contentèrent-ils de l'église existante
on construisirent-ils aussitôt une nouvelle église pour donner
au corps saint qi'ils apportaient, celui de saint Philibert, une
demeure qui fût bien à lui ? L'une ou l'autre de ces hypothèses
est défendable, bien que les preuves en soient difficile à four-
nir Marcel Canat penchait pour la seconde hypothèse, puis-
qu'il attribue le narthex et la nef à la fin. du Ixe ou au plus
tard au début du x' siècle. Je ne partage pas son opinion en ce
sens qu'il ne subsiste pour moi à SaintPhilibert rien qui soit
antérieur au milieu du r siècle.	 -

En effet, lorsque les Hongrôis sont venus vers 940 saccager
le monastère, ils ont dù ruiner les bâtiments existants qui
n'offraient certes pas la résistance et la solidité des constructions
voûtées et massives qui furent élevées plus tard. Ils ont donc
démoli l'église Saint-Valérien ou les deux églises s'il y en avait
deux.

'N
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Les Hongrois éloignés, l'abbé Aimât employa les dernières
années de son gouvernement à réparer les désastres.: l'hypothèse
que je forme est qu'il ne s'occupa pas d'abord de réparer l'église
Saint-Valérien, mais qu'il entreprit une construction nouvelle, à
l'oùest et dans le même axe que Saint-Valérien, celle qui est
aujourd'hui l'étage inférieur du narthex, pour abriter les reliques
de saint Philibert. C'est là pour moi - et les monnaies de
Tournus semblent confirmer mon dire - l'origine du conflit
qui s'éleva dans le monastère à la mort de l'abbé Aimin et qui
se traduisit par l'exodè à Saint-Pourçain et le retrait des reliques
de Saint-Philibert.

Les dissensions calmées, il est permis de croire que le plan
complet de l'édifice te] que nous le possédons, sauf quelques
modifications ultérieures bien entendu, fut élaboré - s'il ne
l'était déjà - donnant satisfaction à tous, permettant ,la conti-
nuation de la construction d'Ainiin qui s'étendrait vers l'orient
de manière à englober l'ancien sanctuaire et le tombeau de
saint Valérien. C'est ce qui expliquerait le fait que nous avons
remarqué de l'antériorité du narthex et de son prolongement
dans la maçonnerie de la nef, et l'absence dans les fouilles si
soigneusement faites par M. J . Martin ' de substructions cons-
tatant l'achèvement de l'édifice vers l'orient.

La similitude de construction qui existe entre le narthex et la
iief est justifiée pat le peu de temps qui s'écoula entre l'éléva-
don de la seconde par rapport à la première.

On peut donc admettre qu'Aimin commença les travaux
avant sa mort qui survint vers 946, qu'Hervé son successeur
élu à Saint-Pourçain les' continua, et que l'abbé Étienne, entre
9 60 et 970, acheva l'oeuvre par la reconstruction de la crypte
et du choeur.

1. Voir à I'Appendicel
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Des travaux de ce dernier nous avons la meuve historique
dans le récit, fait au Nie siècle par le moine Falcon, de la trans-
lation du corps de saint Valérien. A ce moment la crypte
actuelle venait d'&re bâtie , , et. les reliques de saint Valériep
reposèrent en paix dans la chapelle du milieu de la crypte jus-
qu'au jour où les Huguenots les profanèrent (1562).

Survint alors en r oo6, sous l'abbé Wago, un formidable
incendie qui dévasta le monastère hans toutefois ruiner coni
pIètement l'église, puisque Falcon nous dit que tout le mobilier
fut consumé proeter. .. quod /atebrae cryptaruin e/usdem ,n.OiUtSIefli
vix celare pot nerun!. ; il ajoute que deux jeunes gens périrent dans.
le choeur. Donc la crypte ne fut pas détruite, niais le feu s'éten-
dit au choeur, et bien que Falcon ne nous donne pas de détails,
la construction du narthex nous autorise à croire que les.
flammes n'y purent mordre.

Il n'en fut sans doute pas de même à la nef et aux collatéraux

r. Je sais bien qu'on ne date aujourd'hui avec certitude que de l'extrême
fin du xc siècle les plus anciens déambulatoires connus, niais est-il interdit de
croire qu'on ne d&ouvrira pas A d'autres une ancienneté plus grande? Et
pourquoi ne serait-ce pas le cas de celui de Saint-Philibert de Tournus? L'ar-
chéologie préroniane est encore dans l'enfance. Connaît-elle assez les procédés
de construction et) usage au xc siècle pour les distinguer nettement de ceux
du NE', et ces derniers ne sont-ils pas souvent la continuation de ceux de
l'époque précédente?

J'ai et! ici pour prendre parti plusieurs raisons in la preuve des construc-
tions de l'abbé Étienne à la crypte; a° la preuve que la crypte échappa aux
effets de l'incendie de ioo6 ;o la constatation matérielle de l'appareil des
murs et des reprises dans la construction; et enfin je puis ajouter que si le plan
du chevet de Saint-Philihert datait seulement •du Nie siêcle, il n'aurait pas été
conçu de la méaae façon. Où trouver dans notre région l'analogue de ces cha-
pelles montées sur plan carré, et voûtées d'un simple berceau sans cul-de-four?
Toutes les absides et absidioles de nos églises, même les plus anciennes, sont
en hémicycle, et celles qui - très rare exception, dont les croisillons du trais-
sept de Saint-Philibert offrent eux-mêmes l'exemple —sont montées A l'exté-
rieur sur plan rectangulaire sont en hémicycle A l'intérieur, et voûtées en
cul-de-four.
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notre fouille du bas côté Nord de l'église nous a révélé la pré-
sence, à 50 centimètres sous le sol actuel, d'une zone de jo
centimètres d'épaisseur s'étendant également sur tout le terrain
de la fouille, et constituée par des cendres, des débris de bois
calcinés et de tuiles à rebords, traces évidentes d'un incendie; la
fouille de la nef ne nous a pas donné matière aux mêmes consta-
tations. Mais nous avons vu que les voûtes de la nef, ainsi qu'il
avait paru à Mérimée, ne sont certainement pas contemporaines
des piliers et des grandes arcades, Nous admettrons donc que
l'incendie de ioo6 a nécessité la réfection des parties hautes des
nefs et le remplacement des plafonds par des voûtes.

Les travaux entrepris par l'abbé Bernier, qui furent suivis de
a consécration de roi, consistèrent pour moi dans la recons-

truction du choeur, du déambulatoire et des chapelles rayon-
nantes, c'est-à-dire de toute la région placée au-dessus de la
crypte. Nous avons vu à l'extérieur que la zone correspondant à
cette reprise est caractérisée par une maçonnerie grossière, faite
avec des matériaux quelconques posés à bain de mortier, sans
régularité, et offrant de nombreuses assises d'appareil en arête
de poisson.

Je ne crois pas que les voûtes de la grande nef puissent être
attribuées à l'abbé Bernier comme elles l'ont été jusqu'ici par tous -
les auteurs la beauté des matériaux, la perfection de l'appareil
des grands arcs qui séparent les voûtains les uns des autres, le
doublement de ces mêmes arcs, tout cela est l'indice d'une
époque postérieure ces voûtes sont probablement l'oeuvre de
l'abbé Pierre 1er (1066-T 107) et ne doivent pas être datées de.la
première moitié du xi' siècle.

Quant aux voûtes des trois nefs et à la partie haute (l'étage
des fenêtres) de la nef principale de la chapelle Saint-Michel
établie au-dessus du narthex, on peut en faire remonter la cons-
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truction à saint Ardain (1028-1056) cette belle voûte en ber-
ceau plein cintre, si hardiment jetée à une grande hauteur n'a
sans doute pas une origine plus ancienne, et l'emploi - bien
qué peu judicieux - des voûtes en quart de cercle aux bas côtés
marque un réel progrès dan l'art de bâtir. D'autre part, l'absence
de contreforts à l'extérieur et la présence sur les murs au-dessous
de la corniche du toit de la grande nef de ces lignes de zigzags
et dents de scie, caractéristiques dans notre région de la première
moitié du Me siècle, nous interdisent d'en rajeunir la date outre
mesure.

Saint Ardain serait aussi l'auteur des tours jumelles et de la
partie haute de la façade.	-

Nous avons remarqué en visitant l'église un grand change-
ment dans l'architecture à partir du transept, et nous avons vu
aussi dans la partie historique de cette étude qu'il y eut au Xuc
siècle, en 1120, une seconde consécration de Saint-Philibert
par le pape Calixte II.

La partie la plus ancienne du transept où les grands arcs et la
voûte sont encore en plein cintre est le croisillon Sud qui
remonte probablement aux dernières années du xi- siècle, au
temps de L'abbé Pierre ler qui d'ailleurs y reçut sa sépulture- La
croisée parait déjà plus moderne les cintres des grandes arcades
sont brisés; quant au croisillon Nord où nous avons vu la trace
de gros remaniements, sa voûte en plein cintre a ac s'effondrer,
et sa poussée avait sans doute disloqué toute la construction,
car on voit l'ancien contrefort appliqué au mur oriental du croi-
sillon renforcé en forme de talus pour s'opposer au dévers de
la nouvelle voûte en cintre brisé. C'est dans la chapelle de ce
croisillon que les moines de Tournus installèrent en 1140 le
tombeau de saint Ardain.

Toute cette partie de l'édifice n'est que du XILC siècle, ainsi

I.,
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que le choeur et les voûtes du déambulatoire c'est l'uvre de
l'abbé Francon du Rouzay, et c'est à ces travaux que s'applique
la consécration de 1120 par le pape Calixte II.

Reste la crypte. Je crois que tous les gros murs sont ceux de
la construction de l'abbé Étienne, et datent par conséquent des
environs de l'année 970 il est inadmissible en effet que l'in-
cendie de .roo6 ait détruit cette région de l'église où furent nus
à l'abri les quelques objets précieux qui échappèrent au désastre.
Nous y avons d'ailleurs remarqué une construction toute
spéciale.

Les voûtes des chapelles rayonnantes et probablement aussi
celles du déambulatoire de la crypte remontent à k même
époque. Quant à L'intérieur de la partie centrale de la crypte,
il paraît évident qu'on l'a refait à une époque plus récente, soit
dans tes dernières années du XI° ou dans les premières années
du Nue siècle. Les deux gros massifs de maçonnerie placés à
droite et à gauche du puits, et qui constituent les fondations à
l'Est de deux des quatre gros piliers du clocher central, ne sont
certainement que du xir siècle.

Ainsi se trouvent datées les différentes parties de ce monu-
ment d'un si haut intérêt l'analyse que j'en ai Lait paraîtra
sans doute un peu minutieuse, mais il y avait lieu de réagir
coutre l'opinion de ceux qui ne voient à Saint-Philibert que deux
dates de construction bien distinctes, la première, celle de la
reconstruction de l'abbé Bernier, entre ioo6 et 1019, la seconde,
attribuée d'une façon assez vague au xne siècle. En réalité, depuis
le milieu du xc siècle jusque vers le premier quart du xur, on
ne s'est pour ainsi dire pas arrêté de bâtir, réparant à mesure
qu'elles se produisaient les ruines causées par l'incendie ou l'ins-
tabilité de la maçonnerie : mais dès l'abbé Étienne et peut-être
avant, le plan d'ensemble était définitivement arrêté, et les
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maîtres de l'oeuvre qui se suc cédèrent, en ne s'écartant pas du
projet primitif, ont maintenu â l'édifice le caractère d'homogé-
néité que nous avons signalé dès le début.

L'antiquité même de cette église explique encore pourquoi
elle à si peu le cachet bourguignon comnncée à une époque
où les écoles régionales d'architecture n'étaient pas encore for"
inées, elle porte la marque de tous les tâtonnements d'un art à
ses débuts tous les systèmes de voûtes y sont employés, les
uns introduits comme expédients pour une situation spéciale •ne
trouvèrent point d'imitateurs, dautres furent conservés et géné-
ralisés en Bourgogne, d'autres encore furent adoptés et mieux
employés par l'Auvergne. Aussi mérite-t-elle la célébrité que les
archéologues lui ont faite, et si cette étude contribue à en rendre
l'intelligence plus facile, j'aurai atteint le but que je me pro-
posais.
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APPENDICE

Je transcris ici les notes de M; J. .Martin concernant les
fouilles	o Profitant en 1900 &une partie des fouilles faites

•

1112)

Fouillcs
e

n,
Plan des fouilles.

sous le narthex pour l'établissement de l'éclairage de l'église au
gaz, nous avons retrouvé à O'" 17 au-dessous du dallage àctuel
les bases des piliers. Ces bases construites en petits moellons ont
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une saillie de 0m o6 et une hauteur de 0m 45; elles reposent sur
un empâtement également cylindrique et d'un diainètre plus
grand ayant on 74 (le hauteur et reposant lui-nième sur deux
autres empâtements irréguliers et dont la base inférieure arrive
à un rayon de o" 40 plus grand que celui des colonnes ce n'est
qu'à x 75 de profondeur que nous avons atteint le sol vierge.

« Il résulte de cette constatation que le sol primitif du narthex
devait se trouver de 0n 55 à o"' 6o plus bas que le dallage
actuel.

Coupe sous le passage du narthex à la nef, côté sud, n° (i) du plan.

« Sous l'arc en plein cintre servant de passage du collatéral de
droite du narthex à celui de la nef, nous avons retrouvé les
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substructions du mur qui, déjà construit au xr siècle (Nouvelle
histoire de Tounzz.is, par Juénin) jusqu'au XVIIe siècle bouchait
cette ouverture. Ce mur ne nous a pas pant se lier soit à la
base de la colonne soutenant de ce côté le mur qui sépare le
narthex de la nef, soit de l'autre côté à celle de la colonne
engagée dans le mur Sud du narthex.

rA	 A,- c4spdfrrs
«41	 dw ,,nri/La

- Sel

1w Ç11H
Premier pilier de la nef à gauche, n° (2) du plan.

« Nous avons fait une autre fouille au pied de la première
colonne de la nef à gauche (dans l'axe des piliers du narthex),
celle dont la base émerge de 0m, i8 au-dessus du dallage actuel.
Nous y avons constaté que cette base avait une hauteur totale
de 0m 7 1 et reposait sur des empâtements successifs s'élargissant
cylindriquement jusqu'à 0m 97 de profondeur.

« Près de cette colonne, à 0m 86 de profondeur, nous avons



i Débris d'incendie.
2 Pierre formant l'os-

suaire.
3 Sarcophage mérovin-

gien en pierre.
4- Ossuaire.
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rencontré le bord supérieur d'un sarcophage en grès semblable
à ceux découverts antérieurement, dans le cloitre et le locuto-
riuni, et celui-là aussi violé et sans couvercle.

« De nouvelles fouilles furent faites en 1901 dans le but Ue
constater si primitivement le narthex ou vieille église avait été
clos du côté de la nef par une abside, ou si construit plus grand
primitivement, il avait été réduit postérieurement aux propor-
tions actuelles.	-	 -

Pro longen'etat de ta rnctrddlc,nord, lit- ,,arthex,.

Bas côté nord de l'église, °ï3) du plan.

cc Dans ce but, nous avons fouillé le collatéral de la nef du
côté gauche sur le prolongement du mur Nord du narthex; une
tranchée de 5 mètres de longueur sur 2 mètres de largeur a été
ouverte, et nous avons trouvé r d'un côté, immédiatement à
0" 20 du dallage actuel, une sépulture recouverte d'une forte
dalle, elle renfermait quelques fragments d'ossements et deux
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morceaux de fer coudés qui avaient dû servir d'équerres à un
cercueil cri dont on vo yait encore la trace; ce doit être une
des nombreuses sépultures du XVIIC siède; à côté de cette sépul-
ture, dans la terre remuée, un carreau émaillé du Nuit ou xrve
siècle, fonds terre rouge avec ornements en émail jaune; 2° à
0m 48 de profondeur, surun espace d'au moins 2 mètres carrés,
une couche de mortier de 2 à 3 cm. d'épaisseur paraissant avoir
servi à Sceller un dallage; 3 0 immédiatement au-dessous de cette
couche de mortier, se trouvaient sur une épaisseur de 0m
des débris de charbon, tuiles à rebords, de la terre calcinée,
traces évidentes d'un incendie; ces traces ont été constatées sur
tout le terrain de la fouille qui n'avait pas été reiaué postérieure-
ment; une sépulture se trouvait immédiatement sous la couche
de mortier; primitivement le cercueil n'avait donc été enfoui
qu'à 0m ro au-dessous -du sol ; 4° continuant nos fouilles à
0" 85 de profondeur, nous découvrimes le bord supérieur d'un
sarcophage en gras; ce sarcophage monolithe avait 0- 40 de
profondeur il était ouvert et en partie .enclavé dans un mur
en maçonnerie dont la partie supérieure se trouvait à 0" 96 au-
dessous du niveau du dallage actuel; ce mur se poursuivait dans
le sens de celui du collatéral c'était l'à-côté d'un grand caveau
funéraire ou charnier où nous avons constaté la présence d'une
quantité d'ossements humains le remplissant entièrement. Ces
ossements sont dans un état parfait de conservation; ce charnier
était recouvert par de fortes dalles posées au mortier, et les
débris du couvercle en grès du sarcophage précité avaient
servi à en compléter la fermeture. »

JEAN VIREY.

MACON, PROTAT FRÈRES, IMPRIMEURS
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